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Pour ceux et celles qui aiment les plantes architecturales, voici la plante qu’il 
vous faut. L’alocace ‘Dark Star’ produit des feuilles géantes très lustrées d’un 
beau vert tendre, portées sur des tiges solides aux teintes de violet pourpre. Les 
feuilles s’érigent vers le ciel, exposant avec prestance leurs deux faces. À 
 contre-jour, la lumière transforme chaque feuille en véritable œuvre d’art, dévoi-
lant son réseau structural par luminescence. Cette plante exotique est parfaite 
pour donner de l’intimité, mais pas pour longtemps, car il est fort à parier qu’on 
viendra vous demander souvent ce qui pousse tel un geyser dans votre jardin!  
À cultiver dans un sol riche ou dans de très gros contenants.

ALOCASIA ‘DARK STAR’

  Hauteur :  1,0 à 1,2 m  
 (3 à 4 pi) 
  Largeur  :  0,75 à 1,0 m 
 (3 à 3,3 pi)

Ensoleillement : 

Le cultivar ‘Lucky Strike’ est un bégonia de type boliviensis incroyablement 
 florifère. Il se couvre de fleurs de grosseurs moyennes, agençant un savant 
mélange de jaune, de pêche et d’abricot. Le plant est compact, buissonnant et 
légèrement retombant. Les feuilles dentelées, de taille moyenne, sont étroites et 
pointues, et s’imbriquent parfaitement avec la floraison. Ce cultivar a obtenu une 
note parfaite durant toute la saison de culture au Jardin Daniel A. Séguin, ce qui 
n’est pas donné à tous les bégonias de type tubéreux. À cultiver au soleil ou à la 
 mi-ombre, en pot, en panier suspendu, en arrangement, ou encore en plein sol. 
À intégrer assurément à vos jardins!

BEGONIA UNBELIEVABLE™ LUCKY STRIKE 2017

  Hauteur :  25 à 35 cm  
 (10 à 14 po) 
  Largeur :  45 à 50 cm  
 (18 à 20 po)

Ensoleillement : 
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Les Exceptionnelles® :  
Taillées sur mesure pour  
le consommateur d’aujourd’hui! 
Les Exceptionnelles® est un programme 
de sélection qui fait appel au public et à 
un comité d’experts pour cibler les 
meilleures nouvelles fleurs annuelles. La 
sélection se fait parmi les centaines de 
nouveautés horticoles qui arrivent chaque 
année sur le marché. 

Les dix plantes annuelles primées en 
2017 ont été  choisies pour leur beauté, 
leur performance, leur facilité de culture 
au jardin, et leur résistance aux insectes 
et aux  maladies. La cuvée 2017 offre une 
très belle diversité et différents usages 
(plantes spécimens, d’accompagnement, 
de massif, pour contenants et plates-
bandes, pour  conditions  ensoleillées, 
semi-ensoleillées et ombragées, aux 

couleurs variées - pourpre, lilas, rose, 
fuchsia, abricot, jaune citron - et aux 
feuillages multiples). 

Il y a des Exceptionnelles® 2017 pour 
tous les goûts!

Fleurs et exotisme au rendez-vous! 2017
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Les cannas ont de plus en plus la cote au Québec, tout comme les plantes au 
feuillage sombre. Le cultivar ‘Ebony Patra’ répond à merveille au goût du jour! Il 
s’agit de la variation pourpre et vigoureuse du canna ‘Cleopatra’, Exception-
nelle® 2016, dont l’instabilité génétique produit des plants au feuillage pouvant 
être entièrement pourpre, vert bordé de pourpre ou encore entièrement vert.  
Trié du lot, le canna ‘Ebony Patra’ présente des fleurs d’un rouge flamboyant 
portées sur un plant érigé vigoureux, exposant de magnifiques feuilles marron 
foncé, légèrement nuancées de vert violacé. Une plante solide qui a du punch! 
Les cannas aiment les sols riches, la chaleur et l’eau.

CANNA ‘EBONY PATRA

  Hauteur :  1,5 à 2 m  
 (4 à 6 pi)  
  Largeur :  0,75 à 0,9 m  
 (2,5 à 3 pi)

Ensoleillement : 

Le cultivar Royal Hawaiian® Aloha produit une profusion de feuilles chatoyantes aux 
teintes prune foncé et de vert, dont la richesse change au gré de l’éclairage. Son 
feuillage est généreux, souple et très résistant. Les feuilles bougent délicatement au 
vent,et laissent entrevoir en tout temps les magnifiques nervures vert tendre sur leurs 
faces inférieures qui se découpent parfaitement de l’ensemble plus sombre. La forma-
tion de rejets à la base du plant procure un ensemble très garni, de haut en bas. Il s’agit 
d’une plante tropicale de forte dimension qui, étonnamment, n’occupe pas visuelle-
ment toute la place.  À cultiver dans un sol riche ou dans de très gros contenants. Elle 
ne craint pas les excès d’eau et se plaira, entre autres, aux abords des jardins d’eau.

COLOCASIA ESCULENTA ROYAL HAWAIIAN® ALOHA 

  Hauteur :  1,0 à 1,2 m 
 (3 à 4 pi) 
  Largeur :  0,75 à 0,90 m 
 (2,5 à 3 pi)

Ensoleillement : 

Le programme Les Exceptionnelles® sélectionne pour la troisième fois une gomphrène pourpre. De 
toutes les nouveautés en évaluation à l’été 2016 au Jardin Daniel A. Séguin, cette plante a récolté, 
avec une avance étonnante, le plus haut pointage dans le vote du public. Malgré la présence de 
 cultivars blanc et lilas à ses côtés, la couleur pourpre a sans contredit la cote du public!  
À première vue, même si la fleur peut paraître semblable aux autres gomphrènes gagnantes 
du programme, le port du cultivar ‘Ping Pong Purple’ se distingue par un plant de plus forte 
dimension et une floraison davantage aérienne, apportant une hauteur intéressante au jardin. 
Faciles de culture et résistantes à la sécheresse une fois établies, les gomphrènes font 
 d’excellentes fleurs coupées.  En plus du public, cette Exceptionnelle® a aussi la cote auprès 
d’une multitude de pollinisateurs qui en font l’une de leurs fleurs préférées! À utiliser autant en 
pot qu’en plein sol.

GOMPHRENA GLOBOSA ‘PING PONG PURPLE’

 Hauteur : 40 à 60 cm  
 (16 à 24 po) 
  Largeur :  20 à 25 cm 
 (8 à 10 po)

Ensoleillement : 
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Cette plante produit une profusion de fleurs rose foncé laissant entrevoir un feuillage 
panaché très distinctif, au centre jaune pâle légèrement doré. Les impatiens de 
Nouvelle-Guinée SunPatiens® représentent une véritable percée dans le monde des 
impatiens. Les plants sont vigoureux, très florifères, ils tolèrent la pluie, la chaleur, 
l’humidité et le vent, et sont adaptés pour le plein soleil ou l’ombre. Ils résistent au 
mildiou de l’impatiens et ne craignent pas les autres maladies. Les SunPatiens® ne 
cessent de croître jusqu’au gel, et ce, à un tel point que l’hybrideur a dû développer 
une série compacte, mieux adaptée aux espaces restreints. Tropical Rose en fait 
partie, ce qui lui confère plus de versatilité, pour la culture en pot ou en plate-bande.

IMPATIENS SUNPATIENS® COMPACT TROPICAL ROSE  

  Hauteur :  40 à 80 cm  
 (16 à 32 po) 
  Largeur :  36 à 60 cm  
 (14 à 24 po)

Ensoleillement : 

Dans la mythologie grecque, Calliope, muse de la poésie épique et de 
l’éloquence, était une des neuf filles de Zeus et exerçait sa suprématie auprès des 
autres muses. La série de pélargonium Calliope® porte très bien son nom, car 
elle se démarque de la majorité des autres pélargoniums en étant un croisement 
entre le géranium  horticole et le géranium lierre, gardant le meilleur des deux. Les 
fleurs semi-doubles et  veloutées de cette série sont très abondantes et portées 
sur un plant robuste et dense produisant une multitude de tiges latérales. Parfait 
pour les endroits chauds et secs, les experts s’entendent pour dire que cette série 
est l’une des meilleures sur le marché. Le cultivar ‘Large Pink’, avec ses grosses 
inflorescences rose foncé, est idéal pour les paniers suspendus, les pots ou la 
plate-bande. Plus florifère au soleil, mais tolère très bien la mi-ombre.

PELARGONIUM CALLIOPE® ‘LARGE PINK’

  Hauteur :  30 à 35 cm  
 (12 à 14 po) 
  Largeur :  45 à 50 cm  
 (18 à 20 po)

Ensoleillement : 

Les enfants vont adorer cette plante que l’on nomme « oreille de lapin » en raison de la forme 
élancée et duveteuse de ses feuilles. Très doux au toucher, le feuillage gris-argenté très 
 lumineux de cette nouveauté accroche instantanément l’œil. Présente en trop petite quantité 
sur le marché en 2016, Stachys Bello Grigio® a dû attendre un an avant d’être annoncée 
gagnante du programme Les Exceptionnelles®. Une attente qui aurait pu lui faire perdre son 
titre, mais la plante est si spectaculaire et facile de culture que les juges n’ont pas hésité à lui 
laisser sa place. Les reflets presque blancs de cet épiaire laineux lui permettent  d’accompagner 
aussi bien les plantes de couleurs chaudes (jaune, orange) et froides (bleu, mauve). Bello 
Grigio® ajoute de la lumière aux endroits où il est utilisé. À cultiver de préférence au soleil, 
même s’il tolère l’ombre, en pot ou en pleine terre. Il résiste aux intempéries.

STACHYS BELLO GRIGIO®  

  Hauteur :  25 à 30 cm  
 (10 à 12 po) 
  Largeur :  30 à 40 cm  
 (12 à 16 po)

Ensoleillement : 
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Photos Claude Vallée, agr. M.Sc. professeur en horticulture, ITA-Campus Saint-Hyacinthe

Les Exceptionnelles®, des plantes faciles 
d’entretien et cultivées sans pesticides! 
Une des particularités du programme Les 
 Exceptionnelles® est de reproduire le plus fidèlement 
possible les conditions de vie des plantes chez le 
consommateur d’aujourd’hui qui ne peut pas consacrer 
 beaucoup de son temps à l’entretien des végétaux. 
Ainsi, toutes les plantes testées dans le cadre du 

programme ne reçoivent aucun soin particulier sauf en 
cas de nécessité absolue.   

De plus, ces plantes ne sont jamais exposées aux 
pesticides dans l’objectif d’identifier les variétés offrant 
la meilleure résistance naturelle aux maladies et 
 ravageurs les plus courants. Ainsi, seules les plantes 
naturellement performantes passent l’épreuve de 
sélection; c’est pourquoi elles sont exceptionnelles!

Les thunbergias sont des plantes voluptueuses aux tiges volubiles qui 
 s’enroulent autour de tous les supports qu’elles trouvent. Elles ont leur place 
pour habiller les structures telles les treillis, les clôtures, les rampes d’escalier 
ou tout support que l’on place à leur côté. Pour un aspect naturel, on peut égale-
ment les faire grimper sur des arbustes ou arbres de petites dimensions. Cette 
nouvelle Suzanne aux yeux noirs arbore de magnifiques fleurs jaune citron 
bordées de blanc, mise en valeur par une gorge ronde marron foncé. Les tiges 
laissées au sol peuvent former un épais couvre-sol fleuri. Cette plante 
 généreuse et facile de culture est très amusante à utiliser au jardin. Elle croit 
aussi bien en pot qu’en pleine terre, et apprécie les sols riches ou les apports 
d’engrais. Il ne faut pas hésiter à l’inviter au jardin. 

THUNBERGIA ALATA ‘ARIZONA LEMON SUNRISE’

  Hauteur :  1,5 à 2,5 m  
 (5 à 8 pi) 
  Largeur :  40 – 60 cm  
 (16 à 24 po)

Ensoleillement : 

Les verveines de Buenos Aires sont une source constante et abondante de 
nectar pour les pollinisateurs. Impossible de regarder un massif de cette plante 
sans voir une profusion de visiteurs des plus heureux venant s’y gaver. Le 
cultivar Meteor ShowerTM est plus compact, plus vigoureux et plus florifère que 
les autres hybrides. Il conserve toutefois le port aérien si caractéristique de 
l’espèce. Facile à agencer avec les autres plantes, son feuillage léger n’est pas 
un obstacle à la lumière pour les plantes voisines. Pousse aussi bien en plein sol 
qu’en pot, il s’agit d’un must pour tous ceux et celles qui veulent favoriser les polli-
nisateurs du quartier. 

VERBENA BONARIENSIS METEOR SHOWERTM

  Hauteur :  50 à 75 cm  
 (20 à 30 po) 
  Largeur :  20 à 30 cm  
 (18 à 12 po)

Ensoleillement : 

Les Exceptionnelles® sont disponibles  
aux endroits suivants : 
- Jardineries Passion Jardins : www.passionjardins.com 
- Jardineries Botanix : www.botanix.com  
- Et toutes bonnes jardineries du Québec! 
 
www.lesexceptionnelles.ca 
www.facebook.com/LesExceptionnelles
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Agriculture urbaine, mur végétalisé 
 intérieur, toiture verte, marais filtrant, 
jardin de pluie; le domaine horticole est en 
pleine mutation. Auparavant considérée 
principalement pour ses visées 
 décoratives, l’horticulture est désormais 
reconnue pour ses bienfaits sur 
 l’environnement, la santé publique et le 
bien-être des individus et des collectivités.  

C’est dans cette optique que l’Institut 
de technologie agroalimentaire (ITA), 
chef de file en formation technique du 
secteur horticole, a récemment lancé son 
approche « PUUR Paysage ». Initié par 
les professeurs du programme 
 d’aménagement paysager, ce concept 
novateur oriente leurs enseignements 
vers la création d’espaces verts à impacts 
positifs.  

Impacts positifs  
Il s’agit de l’ensemble des retombées 
positives générées par des aménage-
ments paysagers qui vont au-delà de 
l’embellissement d’un espace. Elles 
seront d’ordre environnemental, 
physique, psychologique ou même social.  

« Prenons l’exemple d’une ruelle en 
pleine métropole. De nombreuses études 
démontrent que l’on tirera une multitude 
d’avantages à y ajouter un couvert 
végétal au sol et d’implanter des plantes 
grimpantes aux clôtures et immeubles. La 

qualité de l’air s’améliorera. Les îlots de 
chaleur s’atténueront grâce à l’ombrage 
des végétaux et la diminution des 
surfaces bétonnées conductrices de 
chaleur. Les citoyens des environs 
verront leur niveau de stress et 
 d’agressivité s’abaisser. Les actes de 
vandalisme seront également en déclin. 
C’est sans parler des bienfaits pour la 
biodiversité, les insectes pollinisateurs, la 
gestion des eaux pluviales! », précise 
Claude Vallée, professeur à l’ITA et 
spécialiste en phytotechnologies.           

Tout ce qu’il faut pour la relève 
Avec l’implantation de l’approche « PUUR 
Paysage », les prochaines générations 
de technologues-paysagistes diplômées 
de l’ITA seront aptes à optimiser les 
 bénéfices des végétaux par des 
 aménagements dits fonctionnels. Pour ce 
faire, l’Institut compte sur ses meilleurs 
atouts : l’expertise de son équipe de 
professeurs et ses installations 
 pédagogiques d’exception. 

Derrière ce positionnement audacieux 
se trouvent des professeurs chevronnés 
soucieux de rehausser constamment la 
qualité du programme de Paysage et 
commercialisation en horticulture 
 ornementale (PCHO). Quel que soit leur 
domaine d’expertise (végétaux, design, 
sols, aménagement, service-conseil), 
tous sont convaincus de l’importance de 
préparer la relève à l’horticulture de 
demain.          

En termes d’infrastructures, l’Institut 
mise notamment sur son pavillon 

 horticole écoresponsable, certifié LEED 
or, pour former ses étudiants. Construit 
en 2012, grâce à un investissement 
majeur du MAPAQ, cet espace de forma-
tion est dédié aux phytotechnologies, 
c’est-à-dire aux végétaux utilisés dans un 
objectif d’amélioration de la qualité de 
 l’environnement. Le bâtiment compte dix 
types de murs végétalisés (sept intérieurs 
et trois extérieurs), un laboratoire 
 d’agriculture et d’aménagement urbains 
sur son toit, mariant les pratiques de 
design en espace restreint et la 
 production de plantes comestibles, de 
même que trois types de toitures 
 végétalisées. De nombreux cours et 
 laboratoires s’y déroulent permettant aux 

étudiants de se mettre en action dans leur 
apprentissage.  

« À l’ITA, nous pouvons nous vanter 
de pratiquer et d’enseigner l’horticulture 
de l’avenir! Outre son caractère novateur, 
cette orientation est en parfaite 
 concordance avec l’une des actions 
prévues au Plan d’action de développe-
ment durable du ministère de 
 l’Agriculture, des Pêcheries et de 
l’Alimentation », conclut Mme Nancy 
Hébert, professeure et chef d’équipe en 
PCHO.  

Les personnes passionnées d’aména-
gement paysager et de protection de 
 l’environnement peuvent se renseigner  
sur la formation «  Paysage et 
 commercialisation en horticulture 

L’horticulture ornementale devient environnementale  
à l’ITA avec l’approche « PUUR Paysage »!

« PUUR Paysage » incarne l’horticulture de demain. Le jardin-école des finissants de 
2015, comprenant un marais filtrant, illustre cette tendance. Ce projet s’est d’ailleurs 
mérité le Prix du Jardin de la relève de l’Association des paysagistes professionnels du 
Québec pour ses aspects environnementaux. Photo ITA, MAPAQ

MARYLÈNE CHIASSON 
Conseillère en communication,  

recrutement étudiant et promotion  
Institut de technologie agroalimentaire 
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DÉVELOPPER SON EXPLOITATION AGRICOLE

Un agriculteur souhaitant augmenter 
sa productivité est souvent tenté 
d’acheter une nouvelle terre. Pourtant, 
une analyse révèle que ce choix est 
une erreur, tant sur le plan de la 
productivité que de la rentabilité. 
L’expérience démontre que l’option la 
plus rentable est d’optimiser ses terres 
par un drainage performant. Comme 
l’explique Normand Gagnon, ancien 
président de la Fédération de l’UPA de 
Saint-Jean-Valleyfield, le meilleur choix 
d’affaires est de faire financer l’installa-
tion d’un drainage de haute qualité, 
pour rapidement augmenter les profits 
et trouver la rentabilité.  

L’achat d’une nouvelle terre : 
l’erreur à éviter! 
L’achat d’une nouvelle terre, c’est en 
fait plus de travail et de frais d’exploita-
tion puisqu’elle devra être labourée, 
fertilisée, ensemencée, etc. Au final, le 
volume augmente, mais pas la produc-
tivité relative. Avec un rendement de 
7,05 tonnes/ha, une terre non drainée 
ne permet donc tout simplement pas de 
rentabiliser son investissement. 

Tirez le potentiel maximum de 
vos terres grâce au drainage 
Dans ces conditions, il est plus 
 profitable de tirer le meilleur parti des 
hectares déjà exploités et d’en 
augmenter le rendement et la producti-

vité. Pour cela, la solution la plus 
rentable est incontestablement le 
 drainage. Le comparatif effectué par 
EPL Lazure démontre les avantages 
de l’installation d’un système de drai-
nage efficace, puisque le rendement 
peut augmenter jusqu’à 40 %!  

Par exemple, avec un investisse-
ment de 900 000 $, un exploitant 
n’obtiendra pas plus que 30 nouveaux 
hectares à l’achat. Alors qu’il pourra 
installer un système de drainage sur 
ses terres sur une superficie 
 approximative de 400 hectares avec le 
même investissement. En comptabili-
sant l’augmentation immédiate de 
productivité des terres, la rentabilisa-
tion de l’investissement se fait entre  
3 et 6 ans! Imbattable!  

Profiter de la conjoncture 
 économique pour se financer 
Au regard des taux d’intérêt très bas 
proposés par les institutions bancaires, 
il est très avantageux de contracter un 
financement. En effet, les profits 
engendrés par le drainage sont nette-
ment supérieurs aux intérêts annuels 
des prêts. La rentabilisation se fait 
donc à très court terme. Un agriculteur 
qui attend de pouvoir s’autofinancer se 
prive donc de l’augmentation du 
 rendement et d’un revenu supplémen-
taire. C’est une perte nette de temps et 
d’argent! 

La solution privilégiée 
Le témoignage de Normand Gagnon, 
agriculteur d’expérience, confirme sans 
ambiguïté qu’un drainage optimal est la 
solution la plus rentable pour un exploi-
tant agricole qui veut se  développer. 

« Toutes nos terres sont drainées, 
sans exception. Aujourd’hui, des terres 
non drainées, c’est presque 
 impensable! Un agriculteur peut perdre 
de 40 à 50 % de sa récolte avec une 
terre non drainée. », explique d’emblée 
M. Gagnon. Nous avons même doublé 
le drainage à certains endroits problé-
matiques, pour stopper la compaction 
des sols. (…) Un  agriculteur peut 
perdre 1,5 tonne de récolte à cause de 
la compaction. Au contraire, avec le 
double drainage, on peut facilement 
augmenter le rendement de 20 %! ». 

Concernant le financement,  
M. Gagnon est clair : « Nous y avons 
fait appel et ça a été notre meilleure 
décision d’affaires! L’avantage du 
 drainage est que ça rapporte dès la 
première année. Les profits engendrés 
nous ont même permis de rembourser 
plus rapidement nos emprunts. Le 
 drainage, ça se paye tout seul! ». 

Ainsi, une analyse des possibilités 
qui s’offrent à un agriculteur pour 
 développer son exploitation permet de 
démontrer les avantages de l’installa-
tion d’un système de drainage de 
pointe. Un meilleur rendement et une 

meilleure productivité pour un retour 
sur investissement optimal, bref la 
meilleure solution d’affaires!  

 
Texte de Michel Lazure,  
président de Drainage EPL Lazure

Investir dans un drainage :  
le choix le plus rentable!

Normand Gagnon
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Après cinq ans d’expérimentations, le mur 
végétal du Pavillon horticole écorespon-
sable se transformera à l’été 2017 en 
potager vertical; le plus gros de ce genre 
en Amérique du Nord. Chaque année, 
cette installation pédagogique de l’Institut 
de technologie agroalimentaire (ITA) 
exploite différentes thématiques 
 artistiques et de biodiversités, que les 
 visiteurs du Jardin Daniel A. Séguin 
peuvent voir, toucher et admirer.       

Tous les ans, ce mur végétal, 
composé de 130 caissettes murales, 
revêt  différents couverts, d’aspect très 
naturel ou plus contemporain et contrôlé. 
L’an dernier, l’art était à la rencontre du 
monde végétal. Les visiteurs du Jardin 
ont pu contempler une reproduction 
vivante du grand peintre québécois Paul-
Émile Borduas, sur un tableau de 12,7 m2 
 
(130 pi2). 

Plus qu’une simple décoration, les 
murs végétalisés représentent de 
 véritables phytotechnologies en milieux 
urbains. À la fois esthétiques, ces 
derniers contribuent à résoudre des 
problématiques environnementales en 
termes de qualité de l’air et d’eau, en 
plus de favoriser la biodiversité. Le 

terme phytotechnologie est utilisé pour 
des ouvrages végétalisés conçus pour 
résoudre des problématiques 
 environnementales de pollution de 
l’eau, de l’air ou des sols. Une 
approche  novatrice de l’horticulture qui 
fait  dorénavant partie du cursus 
scolaire des deux programmes 
 d’horticulture de l’Institut. Cette année 
l’ITA pousse  l’exercice un peu plus loin 
en ajoutant une fonction additionnelle 
au mur; la fonction nourricière. 

En agriculture urbaine, nous 
 exploitons une panoplie d’espaces 
nouveaux pour cultiver. Pensons entre 
autres aux toitures végétalisées, 
balcons, tables potagères sur 
 stationnement, clôtures, etc. Pourquoi 
ne pas exploiter la verticalité à sa 
pleine capacité avec des murs 100 % 
potagers? 

C’est donc dans le même esprit que 
celui du TechnoLAB d’agriculture 
urbaine, situé à même le toit du 
Pavillon, sois de rendre productif un 
espace traditionnellement stérile, que 
l’expérience du mur potager sera 
tentée cet été. Une sélection variée 
plantes comestibles, constituée des 
fines herbes, des légumes et même de 
petits fruits est présentement en 
production dans les serres de l’ITA  
pour cet ouvrage, qui accueillera 
autour 1 300 plants. En plus de ses  
20 jardins thématiques, de sa mini 
fermette et du jardin d’évaluation du 
programme de sélection Les 
 Exceptionnelles®,  l’admission au Jardin 
Daniel A. Séguin donne accès à toutes 

les installations du Pavillon horticole 
écoresponsable. 

                                   

Mur végétal : de Borduas au potager  

Mur végétal du Pavillon horticole écoresponsable de l’ITA en 2016, représentant l’œuvre 
Composition 44 du peintre Paul Émile Borduas. Photo Claude Vallée

AUDREY CAMPBELL 
Technologue en horticulture  

Institut de technologies 
agroalimentaires, campus 

Saint-Hyacinthe

Les nombreux bienfaits d’un mur végétal extérieur : 
• Permets de contrer les effets d’îlots de chaleur urbains 
• Contribue à la gestion des eaux pluviales en captant l’eau de pluie  

et en réduisant sa vitesse de ruissellement. 
• Capte des poussières, du CO2 et produit de l’oxygène 
• Contribue à la biodiversité 
• Participe à la création d’espaces biophiliques à impact positif sur l’humain 

(effet apaisant, antistress). 
• Contribue à contrer les graffitis 
• Peu, selon le cas, devenir productif en produisant des fruits,  

des légumes et des herbes culinaires ou médicinales.
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C’est le printemps. Les gens veulent 
une pelouse verte. Les Québécois 
désirent une pelouse verte, mais une 
pelouse qui soit également durable 
autant que possible. Qu’est-ce qu’une 
pelouse verte et durable?  

L’IQDHO publiera de brèves 
 chroniques sur le sujet dans le GTA. Voici 
la première chronique portant sur une 
pelouse verte et durable lorsque des 
graminées standards composent celle-ci. 
Ce n’est pas si sorcier. Il suffit de suivre 
quelques règles, avoir de la persévérance 
et faire confiance à la nature.  

Une pelouse durable c’est 
quoi? 
Une pelouse durable c’est une pelouse 
qui est : 
• saine et en santé; 
• qui résiste bien aux insectes, aux 

mauvaises herbes et aux maladies; 
• qui nécessite moins d’eau et de 

 fertilisants; 
• dont l’apparence générale n’est pas 

toujours parfaite, mais qui remplit 
entièrement ses fonctions utilitaires 
et bénéfiques. 

La pelouse offre de multiples 
 bienfaits. Parmi ceux-ci, on compte la 
purification de l’air, la réduction de la 
température ambiante, la conservation 
de l’eau, elle constitue une surface 
sécuritaire et apporte une diversité 
biologique. De plus, la pelouse apporte 
plusieurs bienfaits tant sur le plan de 
l’environnement, de la santé des gens, 
qu’en termes d’activités récréatives. 

Étapes à respecter 
Voici les 8 étapes à respecter au 
cours de l’année pour avoir une 
pelouse verte si celle-ci est composée 
de graminées conventionnelles (ex: 
avec une bonne proportion de pâturin 
du Kentucky) :  
1. Nettoyer, sarcler et ratisser; 
2. Aérer et déchaumer; 
3. Terreauter et enrichir le sol; 
4. Semer ou réensemencer les 

endroits dénudés; 
5. Chauler au besoin; 
6. Fertiliser et dépister;  
7. Tondre régulièrement,  

garder la pelouse longue  
et enlever les mauvaises herbes; 

8. Arroser au besoin  
(quand moins de 3,5 cm de pluie 
sont reçus/semaine). 
On oublie souvent que la pelouse 

est constituée de végétaux. Il est donc 
 essentiel d’avoir 15 à 20 cm de bon sol 
pour que les graminées se développent 
bien, aient une croissance vigoureuse 
et résistent mieux aux ravageurs et aux 
stress. 

Que dois-je faire au printemps? 
• Râteler la pelouse dès que le terrain 

est sec. 
• Semer les endroits endommagés et 

clairsemés avec des semences à 
gazon de qualité adaptées aux 
 conditions d’ensoleillement et en 
 fonction de l’utilisation prévue. 

• Faire la première tonte et la dernière 
tonte de la saison plus courte à 5 cm. 
Laisser l’herbe coupée (rognures) au 
sol. L’herbe coupée est un excellent 
engrais pour la pelouse et permet de 
réduire les fertilisants de 30 %. Laisser 
les rognures au sol (herbicyclage) 
aidera aussi à lutter contre les insectes 
et les maladies. 

• Pour toutes les autres tontes de 
l’année, gardez toujours votre hauteur 
de tonte plus longue soit entre 6 et  
8 cm. C’est la clé du succès pour avoir 

une pelouse verte et durable tout en 
s’épargnant du travail, des problèmes 
d’insectes, de maladies et de 
mauvaises herbes. 

• Enlever les mauvaises herbes à la 
main en arrachant les racines avec un 
arrache pissenlit. Remplir les trous de 
compost et de semences pour éviter 
que les graines de mauvaises herbes 
s’y posent et germent. 

- Réensemencer le plus rapidement 
possible les endroits où la pelouse est 
morte, car les mauvaises herbes 
s’installent facilement sur un sol nu. Le 
mois de mai et la période s’échelon-
nant de la mi-août à la mi-septembre 
sont les meilleurs moments pour 
 ensemencer. Pour de bons résultats, il 
faut prévoir de 6 à 8 semaines de 
temps relativement chaud et humide 
après l’ensemencement.

Une pelouse verte, oui. Et pourquoi ne pas essayer  
qu’elle soit durable autant que possible?

MARYLAINE DE 
CHANTAL, M. SC., 

AGR. 
Coordonnatrice des activités 

et projets spéciaux 
IQDHO

Photo IQDHO
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L’utilité des plantes fourragères riches en 
tanins est connue depuis des décennies. 
Ces plantes gagnent toutefois en intérêt 
ces dernières années, comme le 
démontre la conduite de plusieurs 
 recherches au Québec et au Canada.  

C’est le cas d’un projet en cours 
depuis plus d’un an et intitulé Évaluation 
du potentiel agronomique de fourrages à 
teneur élevée en tannins et/ou en 
lactones sesquiterpènes au Québec afin 
de développer des alternatives à 
 l’utilisation des antiparasitaires chez les 
ruminants*. Il vise à évaluer le potentiel 
d’espèces fourragères contenant des 
tanins en gestion de paissance. Les 
 résultats à venir contribueront à outiller 
les agriculteurs dans le contrôle des 
 parasites, notamment dans le choix et la 
gestion d’espèces fourragères 
 spécifiques. 

Qu’est-ce que les tanins? 
Les tanins sont des composés naturels 
qui ont la faculté de précipiter les 
protéines. On trouve les tanins 
condensés dans certaines plantes 
 fourragères comme le lotier corniculé et le 
sainfoin et, en petite quantité, dans la 
chicorée, qui comporte surtout des 
sesquiterpènes. Des plantes ligneuses 
comme le saule et quelques sous-
produits alimentaires contiennent aussi 
des tanins. Sur le plan végétal, les tanins 
protègent les plantes contre les insectes 
en altérant leur goût. 

Pourquoi s’y intéresse-t-on en 
alimentation animale? 
Parmi les nombreuses propriétés des 
tanins, deux se distinguent : la protection 
contre les parasites gastro-intestinaux 
(propriétés anthelminthiques) et 
 l’amélioration de la digestion chez les 
ruminants. 

En raison de leurs propriétés anthel-
minthiques, les tanins réduisent la 
 capacité de ponte des parasites internes, 
ce qui diminue le développement de 
larves infectieuses et la charge 
 parasitaire globale. Moins d’œufs dans 
les fèces signifie moins d’infestation chez 
les ruminants au pâturage. Les tanins 
seraient ainsi une solution de rechange 
valable aux vermifuges pour maîtriser 
écologiquement le parasitisme dans une 
approche de gestion intégrée. 

L’ingestion de plantes tanifères 
améliore aussi la digestibilité des 
protéines et, par conséquent, le gain de 
poids des bêtes. Par exemple, on a 
observé une augmentation notable du 
gain de poids (de 8 à 24 %) chez des 
agneaux nourris à base de sainfoin ou de 
lotier corniculé, comparativement à une 
alimentation sans tanins. 

Par ailleurs, on sait que les tanins 
améliorent l’utilisation de l’azote chez les 
ruminants et qu’ils réduisent les ballonne-
ments. Enfin, les plantes fourragères 
riches en tanins représentent une gamme 
de plantes exploitables, entre autres en 
agriculture biologique. 

Des précautions à prendre 
Malgré les nombreux effets positifs des 
tanins dans l’alimentation animale, 
plusieurs éléments restent à vérifier par 
des tests et des études. Comme les 
tanins ingérés en excès peuvent être 
 toxiques, il importe de déterminer les 

doses optimales selon les espèces 
animales et leurs stades de développe-
ment. Le choix des meilleures espèces 
végétales doit aussi être mieux défini 
selon leur appétence, l’animal à qui elles 
sont destinées et leur adaptation aux 
conditions québécoises. C’est pour mieux 
définir ces inconnues que se mobilisent 
actuellement des groupes de chercheurs 
du domaine des plantes fourragères, et 
ce, en vue de permettre aux producteurs 
agricoles d’exploiter le plein potentiel de 
ces plantes. 

À consulter : Revue de littérature. 
L’utilisation de tanins dans l’alimentation 
ovine pour prévenir le parasitisme 
(www.agrireseau.net/documents/ 
Document_91490.pdf). 
 
* Mené par les universités Laval et McGill, Agri-
culture et Agroalimentaire Canada, le Centre de 
développement bioalimentaire du Québec et le 
Centre d’expertise ovine du Québec, le projet de 
recherche reçoit l’appui du Conseil québécois des 
plantes fourragères et des conseillers du MAPAQ 
liés aux secteurs des plantes fourragères et des 
productions bovine, ovine et caprine.

Les plantes fourragères riches en tanins, vous connaissez?

Photo Huguette Martel, MAPAQ

ANDRÉANE MARTIN 
Agronome 

Conseillère en production animale 
Direction régionale de la Mauricie MAPAQ 

 
Avec la collaboration de Bruce Gélinas,  

Huguette Martel, Stéphanie Landry et  
Ayitre Akpakouma, agronomes au MAPAQ.

Le ministère de l’Agriculture, des Pêche-
ries et de l’Alimentation désire annoncer 
la nomination de Réjean Prince au poste 
de directeur régional adjoint à la Direction 
régionale du Centre-du-Québec.  

M. Prince est titulaire d’un baccalau-
réat en agroéconomie qu’il a obtenu à 

l’Université Laval en 1994. Après avoir 
entrepris sa carrière à titre de conseiller 
technique et par la suite comme directeur 
général dans le réseau coopératif 
 agricole, M. Prince entre au service du 
ministère de l’Agriculture, des Pêcheries 
et de l’Alimentation en 2000. Ainsi, c’est 
en tant que professeur à la formation 
générale et au service de la formation 
continue qu’il fait ses débuts à l’Institut de 
technologie agroalimentaire, campus de 
Saint-Hyacinthe. Par la suite, il se joint à 
la Direction régionale du Centre-du-
Québec comme conseiller en développe-
ment régional, en diversification et en 
commercialisation, puis à la Direction 
régionale de la Montérégie, secteur Est, 
comme conseiller en économie et en 
gestion. Depuis le mois d’août dernier, il 
occupait le poste de directeur régional 
adjoint par intérim au sein de la même 
direction régionale.  

Nous sommes convaincus que la 
formation, l’expérience et les 
 compétences de M. Prince lui permettront 
d’assurer une présence marquée du 
Ministère dans le Centre-du-Québec, 

Nomination de Réjean Prince au poste  
de directeur régional adjoint à la  
Direction régionale du Centre-du-Québec

Réjean Prince

 
La direction régionale du Centre-du-Québec du ministère de l’Agriculture, 

des Pêcheries et de l’Alimentation  
informe la clientèle de  l’agriculture et de l’agroalimentaire  

de la région que le Centre de services agricoles de  Drummondville  
est situé à un nouvel endroit depuis le 1er avril. 

 

Voici les nouvelles coordonnées : 
Centre de services agricoles  

1525, boulevard Saint-Joseph, bureau 3.00 
Drummondville (Québec) J2C 2E9 

 

Les coordonnées téléphoniques  
demeurent les mêmes : 
Téléphone : 819 475-8403 
Télécopieur : 819 475-8427 

 
Merci à l’ensemble de la clientèle  

pour sa compréhension.

Relocalisation du Centre  
de services agricoles  

de Drummondville
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Les nématodes sont des vers microscopi-
ques généralement bénéfiques pour le 
sol et leur présence est utilisée par les 
chercheurs comme indicateur de santé. 
Cependant, les nématodes ont aussi leur 
pendant néfaste. Au Québec et en 
Ontario, la présence de nématodes à 
kyste dans les champs de pomme de 
terre (NKPT) et dans les champs de soya 
(NKS) préoccupe les agriculteurs. Ces 
nématodes s’attaquent aux racines de 
certaines cultures et causent de grandes 
pertes économiques. Depuis quelques 
années, la présence de ces ravageurs au 
Canada a conduit les chercheurs d’Agri-
culture et Agroalimentaire Canada (AAC) 
à étudier les moindres détails de leur 
biologie et à développer des méthodes de 
détection et de caractérisation rapides. 

Identifier la présence  
des nématodes à kyste  
M. Mimee explore de nouvelles méthodes 
prometteuses pour accélérer le repérage 
et la classification des populations viru-
lentes de nématode à kyste. Parmi celles-
ci, une méthode d’échantillonnage (piler 
dirt sampling) permettant de recueillir des 
échantillons de sol adhérant aux 
 tubercules des pommes de terre lors de la 
récolte et de les analyser plus rapidement 
que par l’échantillonnage traditionnel.   

Les recherches de M. Mimee se 
concentrent surtout sur la génomique des 

nématodes à kyste. Avec une équipe 
ralliant plusieurs expertises (bio-informa-
tique, biologie moléculaire, nématologie, 
etc.), il développe de nouvelles 
 approches permettant de décrypter 
 rapidement les informations génomiques 
des nématodes à kyste. Parmi ces 
 développements, notons la mise au point 
de marqueurs génétiques pour identifier 
les pathotypes virulents ou quantifier 
l’abondance et la viabilité des populations 
de nématodes. M. Mimee et son équipe 
utilisent également ces données pour 
comprendre les étapes-clés du 
 développement des nématodes et 
 identifier des gènes qui seront ciblés dans 
le développement de nouvelles méthodes 
de lutte. La génomique est également 
utilisée afin d’anticiper l’évolution des 

populations dans un contexte de change-
ments climatiques et pour faire des 
recommandations aux programmes 
d’amélioration génétique. Ainsi, les 
producteurs devraient avoir accès à des 
cultivars résistants aux nématodes à 
kyste et mieux adaptés à nos conditions 
climatiques d’ici quelques années.  

Méthodes de prévention  
Les nématodes à kyste ne pouvant être 
éradiqués, les rotations de cultures 
 arrivent au premier rang des moyens de 
lutte à mettre en œuvre. Pour le NKPT, 
les principales cultures hôtes sont la 
pomme de terre, la tomate et l’aubergine 
; pour le NKS, il s’agit du soya, du haricot 
et du pois. Alterner les cultures hôtes 
avec des cultures non-hôtes (maïs, 

céréales, canola, tournesol, luzerne, etc.) 
permet de diminuer la croissance des 
populations de nématodes. L’utilisation 
de  cultivars résistants pour les plantes 
hôtes est aussi une méthode de lutte très 
efficace, à condition toutefois de 
connaître le pathotype des nématodes 
présents.  

Découvertes clés (avantages) 
- Une méthode rapide et économique 

pour amasser et analyser les 
 échantillons de sols. 

- Des marqueurs génétiques permettant 
de distinguer différents pathotypes. 

- Le développement (en cours) de 
 cultivars résistants et mieux adaptés 
aux conditions climatiques.  
Les travaux de Benjamin Mimee et son 

équipe visent à maximiser l’utilisation de 
données abstraites et de les traduire en 
applications concrètes pour améliorer les 
rendements et réduire les impacts de 

Nématodes à kyste : Des outils moléculaies pour 
suivre l’évolution des populations dans les champs

Benjamin Mimee, Ph.D., Chercheur et 
Nématologiste, AAC.

AGRICULTURE ET  
AGROALIMENTAIRE CANADA

Chaque kyste de NKPT (billes jaunes) contient des centaines d’œufs qui resteront en 
dormance tant qu’ils ne percevront pas un signal indiquant la présence d’une plante hôte. 
Ils peuvent survivre ainsi une trentaine d’années!
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RÉSEAU AGRICONSEILS

La production horticole couvre beaucoup 
de types de productions au Québec. Qu’il 
s’agisse de culture maraichère, 
 légumière, fruitière ou bien d’horticulture 
ornementale, cela représente plus de 
1,15 M$ de recettes pour le Québec (plus 
de 6,6  M$ pour le Canada) et cela couvre 
plus de 18 700 hectares de culture horti-
cole au Québec, selon le Profil sectoriel 
de l’industrie horticole au Québec, édition 
2016 (MAPAQ).  

Voici quelques exemples de cultures 
maraîchères au Québec : 
• Production en serre : plantes vivaces, 

fleurs coupées, plantes vertes, 
légumes en caissettes, etc. 

• Production en conteneur : arbres 
feuillus et conifères, arbustes, rosiers, 
etc. 

• Production au champ : arbres de Noël, 
arbustes, gazon, légumes divers, 
petits fruits, pommes, etc. 
Les producteurs horticoles du Québec 

peuvent bénéficier d’aide financière en 
vertu du Programme services-conseils du 
MAPAQ pour l’utilisation des services-
conseils délivrés par les conseillers 
inscrits aux Réseaux Agriconseils. Que 
ce soit pour effectuer le dépistage des 
ennemis des cultures, l’utilisation 
adéquate des fertilisants, le choix des 

variétés à semer, la protection des plans 
pour l’hiver, la gestion des filets ou bien la 
réalisation d’une haie brise-vent, des 
conseillers indépendants peuvent vous 
prodiguer leurs conseils techniques pour 
vous aider à obtenir un bon rendement et 
une bonne qualité d’arbres, de fleurs, de 
fruits ou de légumes. 

L’aide financière pour les services-
conseils techniques est de l’ordre de 50 % 
à 75% des dépenses admissibles avec un 
maximum allant de 1 000 $ à 1 500 $ par 
production et par année. De plus, 
lorsqu’une production est certifiée 
 biologique, l’aide financière est de 85 %.  

D’autres conseillers peuvent aussi 
offrir des services-conseils en gestion 
pour étudier la faisabilité de vos projets 
d’investissement (plans d’affaires, 
budgets, petits projets d’investissement, 
etc.). Des subventions sont également 
disponibles pour ces études en gestion. 

Pour en savoir plus, contactez  
le Réseau de votre région au 1 866 680-
1858. Nous échangerons gratuitement 
avec vous sur vos projets et nous vous 
dirigerons vers les conseillers aptes à 
répondre à vos besoins. 
 
Karl Hébert, agr., directeur 
Réseau Agriconseils Montérégie-Est 
T450 774-6383  
khebert@agriconseils.qc.ca 
Pierre Desrosiers, agr., directeur 
Réseau Agriconseils Montérégie-Ouest 
T450 427-2000, poste 5130  
pdesrosiers@agriconseils.qc.ca

Aide financière pour  
les services-conseils en horticulture

KARL HÉBERT 
Directeur Réseau Agriconseils Montérégie-Est  

PIERRE DESROSIERS 
Directeur Réseau Agriconseils Montérégie-Ouest

HORTICOMPÉTENCES

Peu importe leur raison, plusieurs 
 baby-boomers décident aujourd’hui de 
retourner sur le marché du travail et cela 
peut s’avérer une bonne avenue de 
 recrutement.  Le milieu de l’horticulture 
ornementale n’est certainement pas 
exempt des nombreuses difficultés de 
recrutement que plusieurs entreprises 
vivent aujourd’hui.   

En effet, le sous-secteur de la 
 jardinerie, regroupant plus de 300 entre-
prises, fait face à des problèmes d’attrac-
tion et de fidélisation de la main-d’œuvre, 
comme c’est le cas pour tout le secteur.  
Plusieurs stratégies sectorielles et indivi-
duelles sont mises en œuvre pour tenter 
de trouver des solutions à ces problémati-
ques. À cet effet, un projet d’intégration en 
jardinerie pour les travailleurs âgés de 
plus de 50 ans est réalisé chaque année 
depuis 13 ans par Horticompétences en 
collaboration avec l’Association 
 québécoise de commercialisation en 
horticulture ornementale (AQCHO).  

Ce projet, appelé « Vivre de sa 
passion pour l’horticulture », vise à 
 intégrer des personnes de plus de 50 
ans dans des postes de conseiller-
vendeur en jardinerie. Les candidats 
présélectionnés sont jumelés à une 
jardinerie de leur région et reçoivent une 
courte formation préparatoire de  
2,5 jours dispensée par une formatrice de 
l’Institut québécois du développement de 
l’horticulture ornementale (IQDHO).  

Cette année encore, plusieurs jardi-
niers passionnés ont pu acquérir des 

connaissances et développer des 
 compétences transférables à la  situation 
de travail. Ils étaient 15 participants en 
mars dernier à assister à la formation.  
Le projet a aussi eu une réponse posi-
tive du côté des entreprises puisque 22 
jardineries ont démontré leur intérêt 
dont sept  provenaient de la Montérégie. 
Suite au jumelage officiel, des candidats 
ont trouvé de l’emploi en Montérégie, 
entre autres, au Centre Jardin 
Vaudreuil-sur-le-Lac et chez Scardera à 
Longueuil. 

Puisque plusieurs retraités sont 
 disponibles à l’emploi et possèdent un 
vécu pertinent, les personnes de ce 
groupe d’âge constituent un bassin de 
main-d’œuvre intéressant pour les 
 jardineries et les autres entreprises du 
secteur de l’horticulture ornementale. 
Elles peuvent même voir un intérêt à ne 
pas travailler à l’année.  Selon des 
employeurs ayant déjà participé au 
projet, de nombreuses retombées 
 positives découlent de cette main-
d’œuvre. La motivation, la fiabilité, les 
aptitudes pour le service à la clientèle, le 
souci des  intérêts de l’entreprise et un 
dévouement indéniable auprès de la 
clientèle et des collègues, en sont 
 quelques-unes.   

Et vous, oserez-vous recruter autre-
ment?   

Pour plus d’information sur le 
programme, visitez-nous sur notre site 
internet www.horticompetences.ca ou 
suivez-nous sur Facebook.  

Les retraités, un bassin potentiel  
pour le recrutement
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L’impact des mauvaises herbes en cultures 
maraîchères entraîne des pertes annuelles 
de dizaines de millions de dollars au 
Canada. De plus, depuis les années 80, on 
note partout dans le monde une forte 
progression du  phénomène de « résistance 
aux  herbicides » chez plusieurs espèces de 
mauvaises herbes. Ainsi, certaines 
mauvaises herbes réussissent à résister à 
l’action des herbicides parce qu’elles 
 s’adaptent par le biais de variations 
 génétiques  naturelles. En 2015, au Canada, 
75 cas de résistance avaient été répertoriés 
dont trois au Québec, mais le nombre réel de 
cas doit être encore plus élevé. Ce 
 phénomène est explicable en grande partie 
par l’utilisation à répétition du même 
 herbicide (ou groupe d’herbicides).  

Martin Laforest, chercheur en malherbo-
logie, au Centre de recherche et de 
 développement (CRD) d’Agriculture et 
Agroalimentaire Canada à Saint-Jean-sur-
Richelieu, étudie ce problème qui affecte la 
production maraîchère. La découverte de 
mutations liées à la  résistance a permis de 
mettre au point une série de tests 
 moléculaires plus rapides que les méthodes 
traditionnelles pour détecter la présence de 
résistance aux herbicides. Ces tests 
gagnent à être connus et utilisés à la fois 

pour limiter l’impact économique de ce 
problème, ralentir la progression de la 
 résistance et mettre en place des stratégies 
de gestion le plus rapidement possible. Voici 
d’abord quelques conseils à appliquer dans 
vos champs. 

Prévention 
La première stratégie à mettre en œuvre 
pour limiter les impacts liés à la résistance 
demeure la prévention. Adopter des 
 pratiques pour limiter au minimum la 
 possibilité que des mauvaises herbes 
 résistantes s’installent dans les champs et 
affectent les rendements est une approche 
essentielle. Voici quelques  pratiques de lutte 
intégrée recommandées, même s’il 
demeure important de consulter votre 
conseiller agricole à ce sujet.  
• Utiliser des méthodes culturales pour 

limiter la présence et le développement 
des mauvaises herbes (travail du sol, 
rotation des cultures); 

• Planter des semences propres, 
exemptes de mauvaises herbes;   

• Limiter la propagation des mauvaises 
herbes entre les champs à cause de 
l’utilisation de la machinerie; 

• Ne pas laisser les mauvaises herbes 
envahir les abords des champs;  

• Herbicides : toujours suivre les 
 instructions présentes sur l’étiquette à 
propos de la dose recommandée et du 
stade de développement des mauvaises 
herbes visées; 

• Lors du dépistage, identifier et répertorier 
les zones où la résistance aux herbicides 
semble s’installer; 

• Éliminer les mauvaises herbes avant 
qu’elles ne produisent des graines, pour 
éviter la création d’une banque de 
graines dans les sols; 

• Utiliser des mélanges et des rotations 
d’herbicides; 

• Utiliser des plantes couvre-sol et des 
engrais verts. 

Identification 
Il faut demeurer à l’affût de signes de 
 résistance aux herbicides. Le plus tôt on est 
au courant de sa présence, le plus vite on 
peut adopter des mesures pour limiter les 
impacts à court et à long terme.  
• Après un traitement avec un herbicide, 

est-ce que la mauvaise herbe possible-
ment résistante est la seule présente 
parmi celles identifiées sur l’étiquette? 

• Est-ce que les mauvaises herbes se 
retrouvent en amas ou regroupées? 

• Est-ce que l’herbicide a été utilisé à 
 répétition dans le passé? 

• Est-ce que certaines mauvaises herbes 
semblent affectées par l’herbicide et 
d’autres de la même espèce non? 

• Est-ce qu’il y a des cas de résistance 
dans la région? 

Tolérance zéro 
Si les approches de prévention n’ont pas été 
suffisantes, il faut éliminer tous les plants 
ayant développé une résistance à l’herbicide 
utilisé. L’approche à adopter est la tolérance 
zéro, car chaque plant résistant ayant 
 l’occasion de semer ses graines créera dans 
le sol une banque de graines porteuses de 
résistance.  

C’est ici que les tests moléculaires 
 développés par M. Laforest peuvent faire la 
différence. En moins de deux semaines, 
seulement par un échantillon frais, comme 
quelques feuilles de mauvaise herbe, il est 
possible de savoir si on a un cas de 
 résistance aux herbicides ou non. Ces outils 
sont en ce moment en cours de transfert 
vers nos partenaires via le Bureau de 
 transfert de connaissances et de technolo-
gies. Pour plus d’information, vous pouvez 
contacter Tristan Jobin, du CRD de St-Jean-
sur-Richelieu : Tristan.Jobin@agr.gc.ca 

Bref, pour limiter l’impact économique 
que pourrait avoir la résistance aux 
 herbicides des mauvaises herbes présentes 
dans nos cultures maraîchères, il est primor-
dial que l’ensemble des intervenants du 
secteur horticole s’implique dans cette  
initiative. Nous vous encourageons forte-
ment à contacter vos conseillers agricoles 
afin de contribuer à l’effort d’échantillonnage 
ainsi qu’à la diffusion de l’information.  

Résistance aux herbicides  
Outils génétiques pour une tolérance zéro 

DOMINIQUE BASTIEN 
Direction générale des affaires publiques 

TRISTAN JOBIN 
Bureau de transfert de connaissances  

et de technologies 
Agriculture et Agroalimentaire Canada

Les travaux du chercheur Martin Laforest 
(à droite) et de Brahim Soufiane, adjoint de 
recherche, s’inscrivent dans l’initiative de 
biovigilance mise en place au CRD de 
Saint-Jean-sur-Richelieu.



20
 - 

Je
ud

i 4
 m

ai
 2

01
7 

- G
es

ti
o

n
 e

t T
ec

h
n

o
lo

g
ie

 A
g

ri
co

le
s

La patate douce, contrairement aux appa-
rences et à ce que son nom laisse 
suggérer, n’est pas du tout de la même 
famille que celle de notre bonne vieille 
pomme de terre. La patate douce 
 appartient à la famille des Convolvula-
cées, qui comprend, entre autres, le 
liseron des champs et les gloires du 
matin.  

Elle a été découverte au Pérou il y a  
10 000 ans puis cultivée depuis plus de  
3 000 ans dans les régions tropicales de 
l’Amérique du Sud et de l’Amérique 
centrale. Entre le 13e siècle et le  
16e siècle les échanges commerciaux ont 
permis à la patate douce de se retrouver 
en Polynésie, à Hawaï, en Nouvelle-
Zélande, aux Philippines, en Inde, puis en 
Chine et en Afrique. La Chine est 
d’ailleurs aujourd’hui le plus grand 
producteur de patate douce au monde 
avec près de 100 millions de tonnes 
métriques produites annuellement. 

La patate douce est une culture de 
climat chaud. Elle nécessite un minimum 
de 3 000 unités thermiques et demande 
entre 95 et 130 jours pour se développer, 
selon la variété. 

Quelques statistiques 
La patate douce est peu cultivée au 
Canada. L’Ontario est la province 
 canadienne qui en produit le plus. En 
2013, dans cette province, c’est plus de  
1 300 acres qui étaient dédiées à cette 
culture. En 15 ans, la production 
 ontarienne est passée de 450 tonnes 
métriques (tm) à 14 000 tm. Comparative-
ment aux quantités importées, c’est peu. 
Annuellement, c’est autour de 55 000 tm 
qui entrent au Canada, principalement en 
provenance des États-Unis, mais aussi 
du Pérou.   

La consommation canadienne de 
patate douce ne cesse d’augmenter.  
En effet, entre 2006 et 2010, elle a 
augmenté de 89 % et est d’environ  
0,67 kg/personne alors que celle des 
Américains est de 3,18 kg/personne.  

Contexte favorable aux essais 
d’introduction  
Puisque la production de patate douce 
est peu présente au Québec, que la 
consommation de ce légume racine est 
en constante augmentation et que les 
consommateurs recherchent des produits 
locaux, le contexte était tout désigné pour 
effectuer des essais sur des fermes 
québécoises. Un essai de variétés et un 
essai de régie ont ainsi été faits en 2016, 
autant en production conventionnelle 
qu’en production biologique.   

Essai de variétés 
Les boutures des variétés les plus 
 cultivées en Ontario (Covington et 
 Beauregard) proviennent actuellement 
des États-Unis. Depuis 2009, Vineland, 
une compagnie ontarienne, travaille à 
développer des lignées qui sont 
 davantage tolérantes au froid et dont la 
saison de croissance est plus courte. Afin 
de connaître le potentiel de ces variétés 
sous notre climat québécois, un 
 partenariat s’est établi entre le MAPAQ 
Montérégie et Vineland. Un suivi de quel-
ques lignées ontariennes a été fait dans 
deux fermes en Montérégie. Nadia 
Surdek, agronome pour l’entreprise de 
service-conseil PleineTerre, et moi-même 
avons fait le suivi tout au long de la 
saison. Chez les deux entreprises, des 
boutures non enracinées ont été plantées 
dès leur réception sur des buttes avec 
paillis de plastique noir. La distance de 
plantation entre les plants était de 30 cm. 
Deux rangs en quinconce ont été plantés 
par butte.  

Rendements très intéressants 
des lignées ontariennes 
Chez la première entreprise, quatre 
lignées de Vineland ont été testées et 
comparées avec des boutures 
 américaines des variétés Orléan, Beaure-
gard, Évangeline et Covington (deux 
provenances différentes). Les variétés de 
Vineland étaient la V12B.445 et la 
V12B.456, deux variétés non encore 
commercialisées, ainsi que les variétés 
Orléan et Covington.  

Pour des raisons qui nous échappent, 
les boutures nous ont été livrées en deux 
temps. Celles de l’Ontario ont été 
 plantées le 3 juin et celles venant des 
États-Unis ont été mises en terre le  
10 juin. Aucune couverture flottante n’a 
été utilisée sur ce site. Les rendements 
sont comparés au graphique 1. Lorsque 

la même lettre est présente dans le 
graphique, les résultats ne sont pas 
statistiquement différents.  

Selon la première année d’essai, la 
variété 445 développée par Vineland 
semble ainsi très prometteuse.  

Chez l’autre entreprise, les variétés 
V12B.445 et V12B.456 ont été compa-
rées entre elles afin de voir si l’une ou 
l’autre se distingait sous les conditions de 
cultures de l’entreprise. Une couverture 
flottante a été installée par-dessus les 
plants afin de maximiser la chaleur. Elle 
est restée en place jusqu’au 22 juin. Sur 
ce site, les deux variétés ont performés 
également et il n’y a pas eu de différence 
significative entre les paramètres 
mesurés, bien que la variété 445 a obtenu 
en moyenne davantage de qualité # 1 et 
de # 2 que la variété V12B.456. 

Essai de régie 
Nous avons aussi fait un essai de régie de 
patate douce en culture biologique. C’est 
l’agronome Marie-Josée Vézina, du 
groupe Pro-Conseil, qui a fait le suivi. 
Dans cet essai, nous voulions vérifier s’il 
y avait un avantage à cultiver le légume 
racine sous tunnel chenille avec et sans 
couverture flottante (19 g/m2), compara-
tivement à cultiver la patate douce en 
champ avec et sans couverture. 

Dans les quatre traitements, des 
boutures enracinées en multicellules de la 
variété Georgea Jet ont été utilisées. Les 
boutures ont été plantées sur paillis de 
plastique noir à plat. La distance de 
 plantation entre les plants était de 30 cm 
où 2 rangs en quinconce ont été plantés. 
Dans trois des répétitions sous tunnel et 
hors tunnel, les couvertures ont été 
 installées tout de suite après la plantation 
et retirées le 27 juin.  

Le feuillage des plants sous tunnel 
chenille était beaucoup plus abondant et 
vigoureux que ceux des plants hors abris. 
La récolte et la calibration des patates 
douces ont eu lieu le 12 octobre.  

Pas davantage à cultiver  
sous abris 
Entre les traitements avec et sans abris, 
avec et sans couverture, les analyses 
statistiques démontrent qu’il n’y a pas de 
différence significative pour les 
 paramètres suivants : Nombre de patates 
douces #1; Poids de patates douces #1; 
Nb de patates douces #2; Poids de 

patates douces # 2; Poids des rejets et 
Poids total (incluant rejet). 

Par contre l’analyse statistique 
démontre qu’il y a une interaction 
 significative pour les deux paramètres 
suivants : le nombre de rejet (interaction 
abri*couverture) et nombre total de 
patates douces (interaction abri* -
couverture). Cette interaction peut se 
traduire ainsi : les réponses en nombre de 
patates douces totales et rejets évoluent 
différemment selon les deux traitements 
 appliqués (abris*couverture) en raison 
d’une interaction entre eux.  

Hors tunnel, une couverture 
réduit le nombre de rejets 
Sans tunnel, l’ajout d’une couverture 
réduit le nombre rejets et, par 
 conséquent, le nombre total de patates 
douces. Avec tunnel, l’ajout d’une 
 couverture augmente fortement le 
nombre rejets et, par conséquent, le 
nombre de patates douces totales. 

Ces résultats sont conformes avec une 
étude qui a été fait en 2012-2013 par le 
Centre de recherche agroalimentaire de 
Mirabel où les rendements 
 commercialisables obtenus au champ et 
sous le grand tunnel n’ont démontré 
aucune  différence significative pour les 
différents traitements de 2012. 

La patate douce cultivée en champ, en 
plasticulture, s’insère bien dans une  rotation 
car ce légume-racine ne fait partie d’aucune 
famille d’autres productions maraîchères. 
Jusqu’à présent, peu d’insectes et de 
 maladies s’attaquent à cette culture. Les 
lignées développées par la compagnie 
 ontarienne Vineland semblent prometteuse 
sous le climat québécois.  

Comme dans tout nouveau créneau, il 
faut toutefois avancer à petits pas pour 
s’assurer que la qualité post-récolte soit à 
son meilleure, que les conditions du 
marché soient optimales et que la 
 rentabilité dans le modèle de l’entreprise 
soit au rendez-vous. 

 
Je tiens à remercier chaleureusement les 
entreprises qui ont participées à ces 
projets ainsi que les agronomes Nadia 
Surdek et Marie-Josée Vézina. Ces 
essais ont été rendus possibles grâce au 
soutien financier du Programme d’appui 
au développement de l’agriculture et de 
l’agroalimentaire en région (PADAAR) du 
MAPAQ.

La culture de la patate douce

Boutures de patates douces non enraci-
nées plantées dès leur réception sur des 
buttes avec paillis de plastique noir.  
Photo Nadia Surdek

Graphique 1 - Rendement moyen selon les variétés de patate douce  
dans les catégories de qualité #1 et #2 (site 1, Montérégie)

Isabelle Couture, agr. 
M.Sc. 

Conseillère en horticulture 
maraîchère 

MAPAQ Montérégie

Récolte de la variété de patate douce  
445 développée par l’entreprise ontarienne 
Vineland. Photo Isabelle Couture, MAPAQ
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Comment avez-vous trouvé la saison 2016, 
côté climat? Décontenançante, n’est-ce 
pas? Rappelez-vous : un début de saison 
avec un froid de canard, suivi de chaleur 
torride et de sécheresse craquante. Des 
avalanches d’eau ont ensuite suivi, ce qui a 
bien peu abreuvé les plants. Ce fut une 
saison des plus surprenantes. Les aléas de 
Dame nature nous rappellent ainsi l’impor-
tance de l’eau et des racines. 

Le camérisier est une plante qui a une 
grande tolérance au froid. Aussi, malgré un 
départ frisquet en 2016 qui nous faisait 
penser que le mûrissement des fruits serait 
retardé, le décalage à la récolte fut en fait 
minime. Avec des fruits récoltés à la fin juin 
en Montérégie, on a pu s’estimer chanceux 
d’avoir été épargné par la sécheresse de 
juillet qui a suivi. Mais  est-ce vraiment le 
cas? Les plants n’ont probablement pas 
manqué d’eau pour la formation des fruits de 
2016, mais qu’en est-il de leur développe-
ment en prévision de la prochaine saison. 

Ont-ils eu besoin d’eau? Pour l’instant, nous 
n’avons pas la réponse.  

Un projet est justement en cours au 
Centre-du-Québec afin de déterminer 
l’impact de l’irrigation après la récolte sur la 
croissance, le développement des plants et 
les rendements. Il s’agit d’une collaboration 
entre la Coopérative de  solidarité 
Cultur’innov et le MAPAQ. Le projet a 
débuté à l’été 2016 et se  déroulera sur  
3 saisons. 

Le tensiomètre,  
un outil utile aux producteurs 
Vous cultivez vos plantes sous un paillis de 
plastique? Il est possible que votre sol soit 
plus sec que vous ne le pensiez! C’est ce 
que trois producteurs de la Montérégie ont 
réalisé lors d’un projet de suivi réalisé en 
2016.  

Comment prévenir ce problème? Les 
tensiomètres sont des outils intéressants et 
faciles d’utilisation pour vous permettre 
d’évaluer le statut hydrique de votre sol. De 
plus, leur coût est raisonnable. C’est une 
première étape pour mieux connaître votre 
sol et vous aider à prendre des  décisions 
éclairées pour l’irrigation. Si cette pratique 
vous intéresse, parlez-en avec votre 
conseiller ou votre conseillère agricole afin 
d’évaluer le nombre de tensiomètres 
nécessaires pour votre ferme et cibler les 
zones où en installer.  

Et les racines dans tout cela ? 
Un apport en eau supplémentaire peut 
s’avérer important pour un développement 
optimal des camérisiers. Mais avant toute 
chose, c’est la longueur des racines qui 
permettra à vos plants d’aller chercher l’eau 
plus profondément. C’est d’autant plus 
nécessaire lors de périodes de sécheresse, 
comme l’an dernier.  

L’accès à l’eau n’est pas le seul 
 avantage d’un système racinaire sain. 
Les racines servent aussi d’ancrage, 
permettent de nourrir la plante et sont une 
zone excessivement riche en micro- 
organismes. Ces micro-organismes sont 
importants pour rendre disponibles les 
éléments fertilisants dans le sol, et 
peuvent servir de « première armée de 
défense » pour la plante. Un atout à ne 
pas négliger dans le cas de plantes 
pérennes comme le camérisier. Il est 
malheureusement fréquent d’observer 
des implantations où les racines ne 
 pénètrent pas plus profondément que  
30 cm. Une meilleure préparation de sol 
aurait parfois pu éviter une telle situation.  

L’importance de la préparation 
du terrain 
Bien qu’il faut quelques années avant 
d’avoir une récolte de fruits importante, le 
temps sacrifié à la préparation du terrain 
est en fait un investissement pour des 

rendements futurs. Après, tout, les 
 camérisiers sont implantés pour de 
nombreuses années sur votre ferme. Se 
faire suivre par un conseiller lors de 
l’implantation peut faire toute la 
 différence. À ce sujet, allez jeter un coup 
d’œil à la présentation « Implanter une 
culture fruitière pérenne dans les règles 
de l’art » de Évelyne Barriault du  
MAPAQ sur le site web d’Agri-Réseau 
(www.agrireseau.net, mots clés pour le 
moteur de recherche : Barriault implanter) 

Vous voulez en savoir davantage sur 
la culture des camerises? L’association 
Camerise Québec, créée il y a deux ans, 
permet aux producteurs  de partager leur 
expertise, de mieux s’outiller et de faire 
évoluer leurs pratiques culturales. 
www.camerisequebec.com  

 
Bonne saison! 
 

Pour information: 
Montérégie : Élisabeth Lefrançois  
elisabeth.lefrancois@mapaq.gouv.qc.ca  
Centre-du-Québec : Marc Poirier 
marc.poirier@mapaq.gouv.qc.ca  
Saguenay-Lac-Saint-Jean :  
Pierre-Olivier Martel  
pierre-olivier.martel@mapaq.gouv.qc.ca  
Mauricie : Guy-Anne Landry  
guy-anne.landry@mapaq.gouv.qc.ca 

L’importance de l’eau et des racines dans la culture des camerises 

ÉLISABETH 
LEFRANÇOIS, AGR. 

M.SC. 
Conseillère en productions 

fruitières, émergentes et 
horticulture biologique 

MAPAQ Montérégie

Au cours des dernières décennies, les 
 pratiques intensives de l’agriculture ont 
affecté grandement les ressources 
 naturelles de production (sol, air, eau) et, par 
extension, la faune et la flore. La dégradation 
des sols, le développement de la résistance 
aux pesticides, l’apparition de nouveaux 
organismes nuisibles, la présence de 
produits chimiques dans notre écosystème 
et les préoccupations des consommateurs 
sont des indices à considérer pour changer 
les pratiques phytosanitaires à la ferme et 
mieux respecter l’environnement. 

La lutte intégrée est une approche 
basée sur l’expérimentation et l’observa-
tion qui permet de gérer et de rentabiliser 
les cultures en harmonie avec leur 
 environnement. Elle prend en considéra-
tion l’ensemble des méthodes disponibles 
(mécaniques, biologiques et chimiques) 
de protection des plantes et veille à leur 
 intégration, afin de contrôler le dévelop-
pement des ennemis de cultures.  

Par sa Stratégie phytosanitaire, le 
 ministère de l’Agriculture, des Pêcheries 
et de l’Alimentation du Québec, de 
concert avec ses partenaires et les entre-
prises agroalimentaires, prend également 
ce virage basé sur la responsabilisation 
des intervenants. La Stratégie phytosani-
taire québécoise en agriculture 2011-

2021 est au service des producteurs 
agricoles et au bénéfice de tous les 
citoyens de la province. Elle vise à réduire 
de 25 % d’ici 2021 les risques pour la 
santé et l’environnement associés à l’utili-
sation des pesticides en milieu agricole. 
Tout en centrant son action sur l’adoption 
de la gestion intégrée des ennemis des 
cultures, elle est soutenue par diverses 
activités de recherche et  développement, 
de formation et d’information. 

Selon cette stratégie, la lutte intégrée 
est une méthode qui comporte les cinq 
étapes suivantes : 

1. Connaissance : déterminer les 
 principaux ennemis des cultures, 
comprendre leurs modes de reproduction 
et leurs cycles de vie, découvrir leurs 
ennemis naturels, répertorier les orga-
nismes  bénéfiques. 

2. Prévention (méthodes indirectes) 
: sélectionner des parcelles appropriées 
à la culture, choisir des cultivars adaptés, 
 privilégier la rotation des cultures et des 
groupes de pesticides, adopter des 
méthodes préventives (comme l’usage 
raisonné de fertilisants, aménagement de 
l’habitat favorisant la biodiversité, mise en 
œuvre des cultures, pièges et haies 
 brise-vent, etc.).  

3. Suivi des champs (ou des serres) : 
dépister les ennemis des cultures, utiliser 
des techniques d’échantillonnage et établir 
des seuils d’intervention, surveiller les 
ennemis des cultures en se basant sur des 
modèles prévisionnels. Pour plusieurs 
productions maraîchères et fruitières, le suivi 
régulier des champs a permis d’optimiser 
l’utilisation des pesticides sans pertes 
 significatives de qualité et de rendement. 

4. Intervention (combinaison de 
méthodes directes) : mettre en œuvre des 
moyens de lutte de nature mécanique, 
 biologique ou chimique, lorsque néces-
saires. L’intégration de différentes méthodes 
de lutte préventive assure une réduction 
durable et souvent plus efficace des 
 populations d’organismes nuisibles et 
contribue à réduire les risques associés à 
l’emploi  systématique des pesticides. 
 L’utilisation de ces derniers ne peut se faire 
que lorsque la situation le justifie et en 
dernier recours. 

5. Évaluation et rétroaction : vérifier 
l’efficacité des interventions afin de plani-
fier la prochaine saison de production et 
mieux peaufiner les pratiques dans 
l’avenir. La lutte intégrée est une approche 
dynamique qui évolue en fonction des 
connaissances scientifiques, d’où l’impor-
tance de mettre à jour des méthodes de 
contrôle selon les avancées scientifiques 
et les résultats  expérimentaux. 

En Montérégie, et depuis plusieurs 
années, les producteurs agricoles ont pris le 
virage de la lutte intégrée en adoptant des 
méthodes alternatives soucieuses de 
 l’environnement. L’usage des mouches 
stériles dans la culture de l’oignon est un 
exemple fort intéressant qui démontre la 
fiabilité des méthodes alternatives aux 
 pesticides et permet d’épargner le recours à 
plusieurs tonnes d’insecticides. L’utilisation 
des trichogrammes pour éradiquer la pyrale 
du maïs est un autre exemple d’innovation 
en gestion des ennemis de cultures. C’est 
une méthode alternative qui a fait ses 
preuves depuis quelques années déjà. 

Le changement de pratique en phytopro-
tection est un processus en croissance, mais 

requiert plus de temps et d’efforts des 
producteurs pour s’adapter et accroître leur 
confiance quant à l’efficacité de nouveaux 
moyens de lutte contre les ennemis des 
cultures. Depuis quatre ans, le Pôle 
 d’excellence en lutte intégrée (PELI), qui est 
né suite à l’initiative de plusieurs producteurs 
et partenaires régionaux pour arrimer leurs 
actions à préserver l’environnement, 
cherche à vulgariser des solutions 
 innovantes. Depuis le début , il avait pour 
mission de regrouper les acteurs de la filière 
maraîchère autour d’une vision et des 
 stratégies communes de manière à créer un 
environnement propice au développement 
des innovations, des équipements et de 
pratiques de lutte intégrée en vue de leur 
utilisation à la grandeur de la Montérégie. 

Le PELI cherche à vulgariser et à 
 divulguer un maximum d’information aux 
producteurs et aux conseillers agricoles, 
appuyer les projets permettant d’intégrer 
divers moyens de lutte intégrée à la 
ferme, soutenir les entreprises et les 
producteurs qui développent ou mettent 
au point des outils et des méthodes de 
contrôle alternatif et accentuer le maillage 
entre les différents acteurs qui s’intéres-
sent à la lutte intégrée. Il organise des 
journées de démonstration et de sensibili-
sation et procède à une veille en rassem-
blant des documents techniques et de 
recherches scientifiques. Il offre des outils 
d’aide à la décision pour faciliter leur 
 accessibilité. Il est fortement recom-
mandé de consulter le site web du PELI 
au www.lutteintegree.com pour y lire les 
mises à jour d’informations techniques, 
des blogues, des annonces d’évène-
ments d’intérêts, etc.

La lutte intégrée, une méthode à considérer 

MOHAMMED ADLI 
Agronome 

Conseiller en relève agricole 
et production maraîchère 

MAPAQ Montérégie
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Avec l’arrivée du printemps, nous avons tous envie, et 
même besoin, de chasser la grisaille et de mettre un peu 
de couleurs dans notre vie. On a envie de passer plus de 
temps à l’extérieur et on cherche un peu partout de 
nouvelles idées pour aménager notre espace avec style 
et reprendre contact avec la nature.  

Bonne nouvelle! C’est exactement ce que propose 
Vert, un tout nouveau magazine d’inspiration qui 
présente les toutes dernières tendances en 
 aménagement paysager, agriculture urbaine et 
 verdissement.  

Le jardinage à la mode de chez nous  
On le voit, on le sent, la pratique du jardinage est 
en pleine explosion au Québec, notamment avec 
l’intérêt grandissant des milléniaux pour 
 l’agriculture urbaine. Une tendance qui gagne le 
cœur des Québécois et teinte leur mode de 
vie! Cet engouement s’observe aussi dans 
plusieurs villes du monde et reflète la volonté 
 grandissante des collectivités de protéger 
leur qualité de vie, leur environnement et 
leur santé.  

En pleine mutation, les modes de  
 jardinage se transforment : agriculture 
urbaine, aménagements paysagers 
comestibles, toits verts, balcons, 
tables potagères, murs végétaux… 
tout peut désormais être végétalisé. 
On  redécouvre également le jardin 
sous de nouveaux angles pour 
assouvir nos besoins d’évasion et 

de  bien-être seul, en famille ou entre amis. Un 
souper convivial sur la terrasse, une soirée prolongée 
au coin foyer, un après-midi détente au soleil ou le 
sourire des enfants lors des premières récoltes. Le 
jardin est aujourd’hui une pièce de plus à la maison : 
on le soigne, on l’accessoirise, on le contemple, on le 
mange, on le vit! 

VERT : moderne, actuel et avant-gardiste 
Le magazine Vert déborde d’idées rafraîchissantes, de 
projets simples et de sujets inspirants. 
• Réaliser des aménagements comestibles;  
• Créer de l’ambiance au jardin pour des soirées entre 

amis; 
• Devenir apiculteur urbain; 
• L’abc du terrarium; 
• Le Tiny Garden; 
• Construire un jardin à la verticale ou une table  

potagère; 
• Jardiner avec les enfants. 

Le portail DuJardinDansMaVie.com 
Vert propose également de nombreux extras web publiés 
sur le site DuJardinDansMaVie.com, l’une des plateformes 
numériques dédiées au jardin les plus complètes au 
Québec. Le portail présente des idées pour embellir la cour, 
verdir la terrasse et profiter des joies du jardinage.  
Au menu : chroniques vidéo, photos inspirantes, articles sur 
les tendances de l’heure, projets déco, concours et bien plus. 

Obtenez votre exemplaire gratuit  
Le magazine Vert est offert gratuitement dans la majorité 
des jardineries du Québec durant tout le mois de mai. 
Alors, ne tardez pas récupérer votre exemplaire et 
profitez-en pour demander conseil auprès des 
 professionnels sur place. Ils offrent toutes les ressources 
et l’expertise dont vous avez besoin pour réaliser vos 
projets, petits ou grands. Vous  constaterez qu’il n’est pas 
bien compliqué de mettre du vert dans votre vie!  La liste 
des points de distribution du  magazine Vert est disponible 
en ligne à : http://dujardindansmavie.com/magazine.

Un nouveau magazine annonce  
le beau temps
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DES ÉTUDIANTS AU JARDIN

Les terrains deviennent de plus en plus 
petits et laissent peu de place au jardin 
potager. Afin de maximiser l’espace, une 
solution toute simple est d’opter pour un 
aménagement comestible. Fruits et 
légumes intégrés dans vos plates-bandes 
permettent adroitement de combiner 
potager et beauté.  

Comment choisir les plantes? Pour les 
légumes, privilégier ceux qui ont une 
propriété esthétique tels la bette à carde, 
le chou de Bruxelles, le haricot 
d’Espagne, le chou kale ou l’artichaut. 
Pour les fines herbes, le basilic pourpre et 
grec, le persil, l’origan doré, la sauge 
pourpre et la ciboulette à l’ail ajoutent de 
la couleur et de la texture à l’aménage-
ment comestible. Pour de la hauteur, 
optez pour du maïs, qui à la fin de la 
saison, vous donnera une belle récolte. 
Placée en arrière-plan, l’asperge saura 
vous émoustiller avec ses pousses 
savoureuses au printemps, son long 
feuillage vert bleuté en été et le charme 
de sa coloration jaune doré à l’automne. 
Faites grimper sur des treillis, des clôtures 
ou des obélisques des pois mange-tout, 
des tomates de type indéterminées, des 

concombres, des courges, des citrouilles 
et des haricots grimpants.  

Les plantes fruitières sont toutes aussi 
faciles à intégrer. Au printemps, certains 
sont même très décoratifs. Le bleuetier 
produit de jolies fleurs blanches en mai et 
durant l’été, les fruits bleus colorent le 
plant. À l’automne, son feuillage devient 
d’un rouge orangé très décoratif, ce qui 
crée un nouveau visuel chaque saison. 
Pour des fruits tôt en saison, le camérisier 
produit en mai une multitude de petits 
fruits bleus de forme allongée. Pour une 
plante couvre-sol, choisissez le fraisier; 
certains cultivars ont même des fleurs 
roses. L’argousier est un arbuste qui 
produit de petits fruits orangés et très 
nutritifs qui persistent sur l’arbre en hiver. 
Il saura attirer votre attention. Pommiers, 
cerisiers, poiriers et pruniers apportent de 
la hauteur à l’aménagement.  Si vous 
aimez les plantes grimpantes, faites 
monter du houblon, des kiwis ou une 
vigne sur des treillis ou des câbles. 
Plusieurs cultivars rustiques et savoureux 
de raisins sans pépins sont maintenant 
disponibles au Québec. 

L’aménagement comestible ne laisse 
pas les fleurs en reste, plusieurs sont 
comestibles et ajoutent de la couleur, 
autant à vos aménagements qu’à vos 
plats. L’hémérocalle, l’échinacée, la 
monarde, l’hosta, le phlox, l’achillée et la 
petite viola sont des vivaces comestibles.  
Des annuelles comme la capucine, le 
fuchsia, la giroflée, la pensée, le  
tournesol et la verveine sont également 
 comestibles. Certaines plantes à bulbe 

comme la tulipe et le glaïeul peuvent être 
consommées.  Ajoutez des plantes 
 médicinales comme le calendula, la camo-
mille ou le thé des bois. Une plante incon-
tournable, le tagète (œillet d’Inde), vous 
permettra d’attirer les insectes  pollinisateurs.   

Les aménagements comestibles 
permettent de sortir de l’ordinaire et de 

cultiver vos légumes, vos fruits ou vos 
autres plantes comestibles dans un 
nouvel espace, joignant l’utile à 
l’agréable. Faites vos essais et surtout 
amusez-vous! Pour plus de conseils, 
visitez les jardineries, leur personnel 
attentionné aura réponse à toutes vos 
questions.

Sortir les légumes du jardin

Chou, lavande, origan, rudbeckie, souci et piment font bon ménage. Photo Claude Vallée

MARIKA THERRIEN 
Étudiante en Technologie de 
la production horticole et de 

l’environnement (TPHE) 
ITA campus-Saint-Hyacinthe 

Future technologue  
en horticulture
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DES ÉTUDIANTS AU JARDIN

Les tables potagères permettent de 
jardiner tout en restant debout. Occupant 
peu d’espace et facile d’accès, elles sont 
idéales pour les endroits restreints en 
ville, mais aussi pour les espaces vastes 
en campagne afin de rapprocher le 
potager de la maison. Très intergénéra-
tionnelles, les tables potagères permet-
tent aux jeunes et aux moins jeunes de 
bénéficier pleinement du bonheur de 
jardiner. 

Avantages 
Le principal avantage des tables 
 potagères est de pouvoir jardiner en 
conservant une position ergonomique, 
car tout s’effectue debout, que ce soit les 
opérations d’entretiens ou les récoltes. 
Elles sont donc idéales pour les 
personnes ayant des problèmes de dos, 
des personnes à mobilité réduite, ainsi 
que les personnes âgées. Les jeunes 
familles adoptent facilement cette façon 
de jardiner. Relativement nouvelles, les 
tables potagères permettent aux citadins 
de combler un certain besoin de retour à 
la terre, peu importe l’espace disponible.  

En raison du peu d’espace qu’elles 
occupent, la table potagère s’intègre à 
merveille aux balcons ou aux terrasses 
des immeubles en ville. Elle ne requiert 
aucun sarclage et le désherbage se limite 
qu’à quelques intrus faciles à retirer. Le 
fait de ne pas être en contact avec le sol 
permet de diminuer la présence de bon 
nombre d’insectes ou mollusques 
 ravageurs sur les plants, ce qui élimine ou 
réduit les besoins d’application de 
 pesticides. 

La table 
Les tables potagères peuvent avoir toutes 
sortes de formats et être constituées de 
divers matériaux. Il y a des tables carrées 
ou rectangulaires, à deux étages, avec 
plusieurs compartiments, etc. Elles sont 
constituées de divers matériaux tels le 
métal, le bois, le plastique. Il est 
 recommandé de choisir ou de construire 
une table avec une profondeur d’au 

moins 25 à 30 cm avec une surface de 
plus d’un demi-mètre carré, afin de 
 faciliter la gestion des irrigations et la 
bonne croissance des plantes.  Un tissu 
géotextile perméable ou un plastique 
perforée est utilisé pour contenir le 
terreau à l’intérieur de la table. 

De nombreuses plantes potagères 
peuvent être cultivées sur une table, 
tomates, poivrons, fines herbes, laitues, 
chou kale, haricots et bien d’autres 
encore. Il faut privilégier les cultivars 
nains, moins gourmands en espace. Pour 
le plaisir de l’œil et pour favoriser la 
 biodiversité, il ne faut pas hésiter à y 

 intégrer quelques plantes à fleurs 
annuelles. 

Il est possible de construire 
 soi-même une table potagère en portant 
attention à certains éléments. En effet, il 
est  important de s’assurer d’avoir des 
 matériaux résistants à l’humidité et au 
poids des cultures. La table potagère 
doit être en mesure de supporter le 
poids des plantes et le substrat mouillé. 
Pour ceux qui n’ont pas la possibilité 
d’en fabriquer, ou tout simplement le 
goût, de nombreux modèles sont 
 disponibles sur le marché, prêts à 
l’emploi ou à assembler.  

Le jardinage à portée de main

Table potagère du TechnoLAB d’agriculture urbaine. Tomate, origan, romarin, pétunia et 
bident (ITA-Jardin Daniel A. Séguin). Photo Claude Vallée

CONSTANCE CHAPUT 
Étudiante en Technologie de 
la production horticole et de 

l’environnement (TPHE) 
ITA campus-Saint-Hyacinthe  

Future technologue  
en horticulture

Petite table potagère du TechnoLAB 
 d’agriculture urbaine (ITA-Jardin Daniel  
A. Séguin). Photo Claude Vallée
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Certaines études récentes démontrent 
que les fruits et légumes issus de la 
culture hydroponique sans terre 
 présentent d’importantes carences par 
rapport à ceux poussant en pleine 
terre. 
La composition nutritive de tomates 
analysées en laboratoire à cet effet, 
démontre qu’entre les tomates entre 
les tomates plein champ et les hors-sol, 
le taux de vitamine C passe de 20 à  

12 mg/kg! Le lycopène (nutriment) de  
89 à 39 mg/kg! 

Afin de pallier à ces carences 
 importantes, Tesla Farm, une entreprise 
montréalaise révolutionne l’agriculture en 
misant sur l’aéroponie et l’agriculture 
urbaine en utilisant l’intégration verticale. 
Ainsi, capteurs de CO2, éclairage avec 
longueur d’onde spécifique, favorable à la 
croissance, systèmes informatiques et 
appareils de domotiques pour automati-

sation, systèmes propriétaires de 
 fabrications et de récupérations 
d’énergie, et électroculture avec champs 
magnétiques permettent une culture 
hydroponique avec les mêmes avantages 
que celle en pleine terre. 

Le procédé patent pending, un 
 appareil captant les fréquences de 
l’humus de la terre, ses vitamines,  
minéraux, enzymes et sa vitalité est alors 
retransmis aux végétaux cultivés. Le tout 

grâce à la technologie de l’eau structurée, 
la seule technologie qui affecte la  molécule 
d’eau elle-même. Les plants absorbent 
ainsi d’avantages les  nutriments, poussant 
plus vite, plus gros avec plus de produc-
tions et ont une durée de vie tablette 
prolongée. Le tout avec seulement 3 % de 
la quantité d’eau habituellement requise en 
culture traditionnelle. 

Une technologie parfaite en agriculture 
urbaine.

On suit des formations le plus souvent par 
plaisir et pour apprendre. Au courant du 
mois de mai, nous vous en proposons 
deux pour répondre à des obligations.  

CandaGap et pesticides,  
des groupes s’ajoutent 
Les entreprises qui participent au 
programme CANADAGap doivent 

s’assurer que leurs travailleurs qui 
 manipulent des pesticides aient une 
formation axée sur la sécurité et  
la salubrité. Une formation de  
trois heures et demie aura lieu à  
Saint-Louis-de-Blandford le lundi  
15 mai à 9 h en  français et à 13 h en 
espagnol. Les frais d’inscription sont 
de 70 $ par  participant. Pour s’inscrire, 
il faut contacter, Guylaine Martin, 
répondante en formation agricole  
au 819 758-6401 poste 2702 ou  
par courriel à gmartin@formation 
agricole.com.  

Un groupe s’est ajouté à 
 Saint-Hyacinthe pour le 11 mai, en 
classe ou à distance. Pour s’inscrire, il 
faut contacter Marie-Claude Séguin, 
 répondante en formation agricole, au  

450 774-9154 poste 5283 ou par 
 courriel à mcseguin@upa.qc.ca 

Un chantier à la ferme cet été? 
Les producteurs agricoles qui auront 
un chantier de construction à la ferme 
cet été doivent vérifier leurs obligations 
auprès de la Commission des normes 
du travail par rapport à la formation « 
Santé et sécurité générale sur les 
chantiers de construction ». Si vous 
devez suivre cette formation, elle dure 
30 heures et est offerte à Drummond-
ville, en mai et les 3-4 juin. Une carte 

sera émise par ASP Construction suite 
à la réussite de cette formation. 
 Information et inscription :  
1 855 221-3315 poste 6196. 

Petits moteurs en ordre 
Tondeuses, génératrices, quatre-
roues, il y a beaucoup de petits 
moteurs à essence ou au diesel à 
entretenir à la ferme. Une formation sur 
la mécanique des petits moteurs est 
offerte de soir à Victoriaville à partir du 
9 mai. Pour plus d’information, 
consultez www.lesae.ca. 

Un petit détour par la formation

GUYLAINE MARTIN, 
AGR. 

Répondante en  
formation agricole 

Collectif en formation  
agricole du  

Centre-du-Québec

Culture hydroponique sans terre avec les mêmes  
avantages que la culture en terre noire!
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Ça peut sembler logique : si un engrais 
vert de trèfle permet de réduire les 
besoins en azote du maïs suivant, c’est 
par libération de l’azote qu’il aura fixé de 
l’air et emmagasiné dans sa biomasse. Et 
donc, pour maximiser l’économie d’azote, 
il faut s’assurer d’une croissance 
 maximale de l’engrais vert, car plus on 
aura de biomasse aérienne, plus on 
pourra couper dans l’application d’azote 
pour le maïs. 

C’est un raisonnement qui, pour 
certains, fait force de loi, mais qui doit 
être nuancé : plusieurs travaux de 
recherche tendent à démontrer que le 
crédit azote n’est pas toujours propor-
tionnel à l’azote contenu dans la 
biomasse aérienne. Ces travaux, de 
même que plusieurs constats terrain, 
mettent en doute cette théorie.  

Par exemple, suite à un précédent 
soya (autre légumineuse), il n’est pas rare 
etc’est même souvent le cas, de mesurer 
dans le sol moins d’azote disponible 
(nitrates) que suite à un précédent maïs. 
Pourtant, toutes les parcelles d’essais 
confirment que la réponse du rendement 
de maïs plafonnera à une quantité 
d’azote moindre d’au moins 35 kg N/ha 
(on utilise 25 kg N/ha pour être sûrs) que 
suite à un précédent maïs. Très peu de 
biomasse, très peu d’azote minéralisé, et 
en plus suite à une récolte prise au moins 
six mois avant le semis de maïs! On a 

même réalisé des expériences où l’on 
utilisait des cultivars de soya incapables 
de fixer l’azote pour constater qu’ils 
permettaient la même économie d’azote 
que les cultivars réguliers. 

Autre exemple : que l’on ait récolté ou 
non une dernière coupe dans une prairie, 
le crédit-azote pouvant être accordé à un 
précédent de prairie de légumineuses ne 
change pas beaucoup. Dans certains 
états du nord des États-Unis (New York, 
Wisconsin), la recommandation d’azote 
pour le maïs sera réduite de 80 à 120 kg 
N/ha, peu importe la biomasse. 

On voit bien parfois, dans certains 
essais comparant différents couverts 
végétaux cultivés dans différentes  
 conditions, une corrélation certaine entre 
la quantité d’azote accumulée dans la 
biomasse et l’effet sur la réponse à l’azote 
du maïs. Il s’agit justement d’une simple 
corrélation, et non pas de causalité. En 
fouillant un peu plus, on se rend compte 

que, entre légumineuses, c’est davantage 
le stade de développement de la culture, 
incluant l’amplitude de son système 
 racinaire et tous les effets concomitants, 
qui produit l’effet que la quantité d’azote 
dans la biomasse aérienne. En plus de 
l’azote libéré par la minéralisation des 
biomasses aérienne et racinaire, le crédit-
azote s’élabore selon plusieurs autres 
processus :  
• stimulation de l’activité microbienne; 
• amélioration de la structure du sol et 

du volume exploré par les racines de 
maïs (accès à une plus grande réserve 
d’azote); 

• production par le trèfle d’exsudats 
 racinaires riches en azote organique 
labile (facilement décomposable); 

• amélioration de l’efficacité de l’engrais 
minéral; 

• transfert direct d’azote via les mycorhizes 
(jusqu’à 20 % de l’azote absorbé par la 
céréale compagne du trèfle) 

• captage et recirculation de l’azote 
 résiduel qui aurait été perdu s’il n’y 
avait pas de trèfle : lessivage, ruissel-
lement, etc. 
Tous ces facteurs contribuent de 

façon simultanée à la nutrition azotée du 
maïs suivant, et font en sorte que la 
biomasse aérienne n’est plus la source 
principale d’azote. Des travaux de 
recherche utilisant de l’azote marqué 
(isotope N15) permettant de « suivre » 
son parcours ont démontré que 
 seulement 10 à 20 % de l’azote de la 
biomasse de l’engrais vert était effective-
ment absorbé par la culture suivante. Le 
sol fournit toujours plus d’azote 
 disponible que la biomasse totale. 

Pour maximiser le crédit-azote, on 
devrait viser une couverture maximale du 
sol par un trèfle qui a atteint un stade de 
développement assez avancé, disons 
début floraison (c’est-à-dire la fin du stade 
végétatif et le début du stade reproductif). 

La biomasse n’est pas un indicateur fiable  
du crédit-azote d’un engrais vert

LOUIS ROBERT, AGRONOME, M.SC. 
Conseiller en grandes cultures 

MAPAQ Montérégie

Alsike 1 500 000 8 12 6,84 55-82 50-70 

Blanc Ladino 1 200 000 6 10 11 66-110 60-80 

Blanc Huia 1 750 000 6 12 8,52 51-102 60-80 

Incarnat 225 000 15 25 4,21 63-105 60-80 

Rouge 1-coupe (Mammoth) 525 000 8 12 3,90 31-47 60-80 

Rouge 2-coupe (Medium) 600 000 5 8 4,40 22-35 80-100

ESPÈCE NOMBRE GRAINES/KG DOSE SEMIS (KG/HA) COÛT  COÛT VALEUR N 

 EN RANGS À LA VOLÉE $/KG $/KG (KG/HA) 

* Les coûts ne sont qu’à titre indicatif et peuvent varier.
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À ce moment-là, peu importe la 
biomasse, on pourra réduire d’au moins 
50 kg N/ha la fertilisation du maïs succé-
dant au trèfle.  

Pour ce qui est du meilleur temps pour 
détruire un couvert de trèfle, il n’y a pas de 
recommandation universelle : ça dépend 
de l’espèce, de la méthode de destruction 
disponible, de la compatibilité avec la 
charge de travail, etc. Comme principe 
général, il est toujours souhaitable de 
laisser le sol couvert jusqu’au printemps, 
mais ce scénario entraîne forcément des 
délais pour le semis. Une destruction 
chimique tard à l’automne (mais avant 
l’arrêt total de croissance) sans travail de 
sol est aussi envisageable pour la plupart 
des trèfles et protège le sol presque aussi 
bien qu’une culture intacte. Le trèfle 
incarnat offre des atouts à cet égard, car 
il ne survit pas bien à nos hivers, ne 
nécessite donc aucune intervention et 

procure un lit de semence de structure 
idéale pour un semis direct. Le moment 
de destruction du couvert, ou la méthode 
(chimique, mécanique) seront davantage 
dictés par des considérations pratiques, 
parce qu’en termes d’azote disponible, ça 
ne fait généralement pas de différence.  

En quelque sorte, dame Nature  nous 
simplifie la vie : inutile d’échantillonner la 
biomasse, il vaut mieux constater au 
champ l’avancement et l’étendue du 
couvert. La fertilisation repose en grande 
partie sur des processus biologiques 
complexes qu’on ne peut comptabiliser 
en termes d’opérations arithmétiques 
comme si on avait affaire à un circuit 
fermé [assimilation => réserve => remise 
en disponibilité]. Cependant, il ne fait 
aucun doute que le crédit-azote est réel et 
doit être pris en compte, ce qui n’est 
malheureusement pas le cas chez 
plusieurs adeptes de la technique. 

Si vous possédez déjà quelques arbres 
sur votre ferme, vous pourriez être un bon 
candidat pour l’agroforesterie, une 
pratique agricole des plus écologiques… 
et profitables! En effet, l’agroforesterie 
désigne un mode d’utilisation des terres 
qui vise à intégrer des arbres dans les 
cultures et les pâturages dans le but 
d’améliorer les rendements tout en 
 protégeant l’environnement. Lisez la suite 
pour en apprendre davantage! 

Des avantages multiples 
En plus de contribuer à embellir 
 considérablement votre ferme — et à en 
augmenter la valeur marchande! —, 
l’agroforesterie procure de nombreux 
bénéfices. D’abord, les arbres permet-
tent entre autres de protéger les 
cultures de diverses façons en agissant 
comme écrans contre le vent, les 
insectes, les poussières et même le 
bruit, notamment. De plus, ils aident à 
réduire les émissions de gaz à effet de 
serre et la pollution diffuse en préser-
vant la qualité des sols et de l’eau. De 
surcroît, ils améliorent la qualité de vie 

des animaux d’élevage en réduisant 
significativement leur niveau de stress. 
Enfin, les différents arbres et arbustes 
peuvent contribuer à augmenter les 
revenus lorsqu’ils sont cultivés  
pour produire des fruits ou des noix. 
 Intéressant, n’est-ce pas? 

Où planter? 
Afin de tirer profit de tous les bienfaits des 
arbres et des arbustes, il est primordial de 
les planter dans des endroits stratégiques 
sur votre ferme — dans le respect de la 
règlementation municipale en vigueur, le 
cas échéant. En voici quelques  
exemples : 
• Autour des champs; 
• Autour des bâtiments; 
• En bordure des cours d’eau; 
• Le long des routes; 
• Sur les terres moins fertiles; 
• Dans les pâturages.  

Par ailleurs, vous pouvez agencer 
différentes espèces d’arbres et d’arbustes 
(érables, chênes, noyers, tilleuls, ormes, 
etc.) et ainsi contribuer au maintien de la 
biodiversité!

L’agroforesterie,  
de quoi s’agit-il?

On devrait, à l’instar de la Ferme Montaye, s’intéresser davantage au travail des racines.
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CIBLEZ VOTRE

CLIENTÈLE AVEC

TRAVAUX À FORFAIT !
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FERTILES EN RETOMBÉES
450 773-6028

DISTRIBUÉ DANS LE COURRIER  
DE SAINT-HYACINTHE 

                        ET PAR
AUX PRODUCTEURS AGRICOLES  
DE TOUTE LA MONTÉRÉGIE, DU  

CENTRE-DU-QUÉBEC ET DE L’ESTRIE
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C’est avec fierté que nous soulignons tout 
le mérite de Philippe Beauregard qui a 
reçu le prix « Détermination » lors du 
Concours LADN Montérégie le 22 mars, 
couronné par la table d’action en 
 Entrepreneuriat et ses partenaires. Ce 
concours met à l’honneur le Leadership, 
l’Audace, la Détermination et l’esprit 
Novateur des entrepreneurs montéré-
giens. Les lauréats bénéficient d’une 
bourse et de l’accompagnement d’un 
mentor pour la prochaine année. Ainsi, 
Philippe aura le privilège d’être 
 accompagné par Michel Farley entrepre-
neur d’expérience et président fondateur 
chez Varitron. 

Issus d’une famille de producteurs 
installés à Rougemont, Philippe et sa 
sœur Marjolaine représentent la 4e 
 génération de producteurs passionnés. 
En 2016, suivant un cheminement 
 exemplaire, ce duo frère et sœur a acquis 
une entreprise agrotouristique de plus de 
75 acres. Cette magnifique entreprise, 
composée de champs pour la culture de 
fruits et légumes, d’un verger de 25 acres, 

d’une serre, d’une aire de jeu à faire rougir 
de grandes municipalités, d’une mini-
ferme et d’une boutique avec salle de 
réception, est unique pour charmer les 
visiteurs.  

L’opportunité d’acquérir ce site 
permettait à cette relève agricole d’établir 
leur entreprise distincte, « Potager Mont-
Rouge Halte Gourmande », en complé-
ment de la ferme familiale. Pour en faire 
l’acquisition, Marjolaine et Philippe ont 
démontré énormément de détermination. 
Comme Philippe l’a mentionné, « le 
 financement a été ardu. Les institutions 
financières ont des règles qui peuvent 
limiter les aspirations de la relève. 
L’accès au programme de service-
conseils du MAPAQ, par l’entremise des 
réseaux Agriconseils  leur a permis d’ 
embaucher un conseiller en gestion qui  a 
aidé à rassembler les outils nécessaires 
au financement pour réaliser notre belle 
aventure ». La pièce qui complétait le 
puzzle a été le Fonds d’investissement 
pour la relève agricole (FIRA), combinée 
à La Financière agricole du Québec 
(FADQ).  

Le cheminement académique et 
professionnel de Philippe est pour le 
moins exceptionnel. Riche d’une 
 formation en agronomie, il a entrepris et 
réalisé plusieurs stages et formations 
l’aidant dans son cheminement de 
carrière. Il poursuit même ses études au 
MBA et souhaite obtenir une accréditation 
d’administrateur de société. Sa curiosité 
et sa détermination l’ont poussé à sortir 
des sentiers battus afin de se préparer 
aux défis actuels. Il a osé élargir sa vision 
pour voir et comprendre l’agriculture 

québécoise, canadienne et étrangère. Il a 
fait le choix de bien garnir son bagage de 
connaissances  avant de s’installer dans 
le giron familial pour de bon. Il vit en se 
disant : « on est jamais trop préparé. 
Malgré qu’on pense avoir tout prévu, il 
reste toujours quelques obstacles ou les 
imprévus. L’important c’est de s’y  
attendre ». 

Pour Philippe, la ferme agrotouristique 
est l’avenue pour s’établir et faire sa place 
dans la croissance de l’entreprise 
 familiale. Le plan est de faire de cet arrêt 
gourmand une destination incontournable 
pour les familles en région. À cette fin, la 

Halte fait déjà sa marque dans la région. 
L’ambition et la mesure sont au rendez-
vous par une offre d’activités et de 
produits du terroir. L’objectif d’offrir une 
expérience de choix à la clientèle venue 
pour l’autocueillette de produits diversifiés 
est atteint. La vision va plus loin,  
puisque selon le principal intéressé, la 
 diversification et l’offre de service seront 
plus qu’exceptionnelles! 

Félicitations au concours LADN 
Montérégie pour son initiative à 
 promouvoir l’entrepreneuriat et la 
jeunesse. Et bravo à Philippe pour la 
ténacité et sa détermination exemplaire. 

Une relève agricole se démarque par sa détermination

Photo Marie-Pier Lussier

NATHALIE ARÈS 
Conseillère en  
relève agricole 

MAPAQ Montérégie

MARYSE FILLION 
Conseillère en  
investissement 

FIRA
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